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Chez  un  Peuple  libre  , la  vérité  a droit 
de  fe  faire  entendre.  François,  fi  c eft  un  devoir 
de  vous  la  dire  avec  courage  , c’en  eft  un  pour 
vous  de  l’entendre  fans  paflîon. 

Le  moyen  de  régénérer  le  Sacerdoce  , ne  fut 
jamais  de  l’avilir , encore  moins  d’en  m.ettre  les 
principes  en  oppofition  avec  les  loix  de  l’Em- 
pire. L’Etat  ne  fauroit  que  perdre  à cette  lutte 
indécente  & fcandaleufe;  car  il  rcpofe  égale- 
ment & fur  fon  Culte  & fur  fes  Loix.  Cependant 
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VOUS  exigez  de  vos  Minières  un  Serment , quî 
]es  place  entre  la  réfiftance  & le  parjure.  Et  s’ils 
liéfitent  d’obéir  5 on  verfe  (ur  eux  le  fiel  de  la 
calomnie  & de  la  haine;  au  nom-de  la  modéra- 
tion & de  la  paix , au  nom  même  du  Dieu  Saint 
qui  doit  nous  juger  tous  , Fintolérance  les  dé- 
nonce au  fanatifme  perfécuteur  d’une  multitude 
effrénée  : on  les  maltraite  , on  les  dépouille  , S: 
l’on  ne  daigne  pas  les  entendre.  Eh  quoi  l ces 
Minifires  de  *votre  Religion  , dévoués  depuis 
quelque- tems  à tous  les  genres  de  vexations, 
d’outrages , ne  font-ils  plus  vos  Concitoyens , 
vos  Freres  ? ne  font-ils  plus  des  Flomimes  ? Dé- 
pouillés , calomniés  , avilis  , ils  n’oftroient  plus 
rien  qui  pût  humilier  l’orgueil  , ou  tenter  la 
cupidité  ; ils  nourrifibient  l’efpoir  fi  doux  de  fe 
venger  par  les  efforts  d’un  vrai  Patrioîifme  , de 
l’injuftice  qui  les  accable;  cette  confolation  leur 
eft  arrachée.  Frappez  donc , fi  vous  voulez , vos 
vidtimes  ; mais,  pour  dernière  grâce,  écoutez- 
les.  Vous  auriez  trop  à gémir,  si,  au  lieu  de 
punir  des  Citoyens  féditieux , vous  alliez  prof- 
crire  les  défenfeurs  des  vrais  principes  , de 
votre  foi. 

Par  quelle  fatalité  l’aéle  de  Religion  le 
plus  augufie  dt  le  plus  redoutable  , de- 
vient-il parmi  nous  le  plus  commun  ? Si  la 
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Conftîtiition  menacée  n’a  d’autre  appui , que  des: 
Sermens , la  France  eft  bien  à plaindre.  S’il  eft 
d’autres  moyens  de  la  foutenir  , falloir- il  pro- 
diguer les  Sermens  au  moindre  bruit  ; au  plus 
léger  fôupçoQ  ? Falloit-iî  en  rendre  le  langage 
en  quelque  forte  trivial?  Quelle  politique  de 
recourir  fans  cefîe  à une  reffource,  après  laquelle 
il  R^eri  efl  plus  d’autre. 

Apôtres  de  la  liberté  ^ vous  qui  parle2  d’hu- 
manité 5 qui  prêchez  la  tolérance  aviez  vous, 
droit  de  prefcrire  ce  Serment  , fous  peine  de 
perdre  fon  honneur  & fa  fubCftance  ? Vous 
proteHez  qu’on  ne  force  perfonne.  De  quel  front 
pouvez-vous  donc  me  condamner  à mourir  de 
raifere  & de  faim  pour  n’avoir  pas  confelTé 
votre  fouverain  pouvoir,  en  matière  de  jurlf- 
didîon  EccléGaflique.  Avez  - vous  pu  , fans 
rougir  , employer  les  promeffes,  la  terreur  & 
jufqu’aux  fureurs  defpotiques  du  Peuple?. De 
tels  moyens  n’enfantent  qüe  des  Sermens  for^s  , 
des  crimes  inutiles,  quiconque  y réfifte,  à 
sûrement  une  confcience. 

- Ce  font  cependant  cçs  hommes  , qui  bravent 
tout,  qui  facrifient  tout,  que  l’on  traite  d’en- 
nemis du  Peuple  & de  Confpirateurs  ; & ils 
atteftent  le  Ciel  de  leur  confcience , que  leur 
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Religion , qui  eft  auffi  la  vôtre  , leur  défend 
d’obéir. 

Le  Serment  exigé  renferme  celui  d’étre  fideîe 
à la  Nation , à la  Loi  & au  Roi.  Depuis  long- 
tems  nous  demandons  à le  prêter , ce  Serment^ 
mais  on  refufe  de  le  recevoir. 

On  nous  fait  promettre  encore  de  veiller  fur 
les  Fideles  qui  nous  font  confiés  ; c’eit  devant 
la  puifTance  fpirituelle  que  devroit  fe  faire  cette 
promefre  ;car  c’eft  d’elle  feule  que  nous  tenons 
la  charge  des  âmes  & î’inftitution  canonique. 
La  Religion  n’eft- elle  pas  excufable  de  s’effrayer 
ici,  quand  on  fonge  que  cette  même  formule 
fut  employée  par  Henri  VIII  pour  établir  fa 
fuprématie  Spirituelle  ? 

Mais  la  Conflitution  qu’on  nous  fait  jurer 
de  maintenir  , renferme  la  Conflitution  préten- 
due Civile  du  Clergé.  C’efl  fur  cet  article  que 
tombe  principalement  le  Serment  des  Ecclé- 
fîaftiques  ; c’efl  celui  qu’on  eut  en  vue , quand 
on  leur  en  impofa  l’obligation,  & fur  ce  point 
le  refus  efl  un  devoir. 

Cette  Conflitution  nous  efl  propofée,  fans 
aucun  concours  de  l’autorité  Eccléfîaflique  , & 
malgré  fa  réfiflance.  C’efl  un  attentat  aux  droits 
de  l’Egîife  ; elle  renferme  plufîeurs  difpofîtions 
contraires  au  bien  de  la  Religion,  & nous  ne 
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pouvons  ,Ia  trahir.  Tels  font  les  motifs  de  notre 
conduite^ 

Il  exifte  une  Puiffance  Spirituelle.  Elle  ré- 
lîde  entre  les  mains  des  Evécjnes  unis  au  Chef 
de  TEglife  ; émanée  de  la  vjolonté  expreiTe  de 
Dieu  5 elle  exifte  dans  un  ordre  eftentiellement 
féparé  de  tout  pouvok  civih  Le  Souverain 
temporel  ne  Payant  ni  reçu  , ni  délégué,  ne 
peut  s^en  attribuer  PadminiUration , ni  attenter 
â fon  indépendance^  Ne  cefléroit-elie  pas  même 
d’être  une  Puiffance  , fi  elle  étoit  réduite  à re- 
cevoir de  l’autorité  civile  fouvent  ennemie  * 
prefque  toujours  étrangère  ou  indifférente,  êc 
fon  adion  3c  fes  diverfes  modifications.  Le  feuî 
titre  de  Société  n’affure-t-iî  pas  à l’Eglffe  le 
droit  exclufif  d’établir  les  réglés.  3c  la  forme  de 
fon  Gouvernement  ^ Et  certes,  Jefas-Chrift 
eût  fait  un  beau  préfent  à fon  Epoufe , en  la 
dotant  d’aune  autorité  précaire , aufîi  incertaine 
& aufiî  variable  que  les  înftitutions  humaines* 
On  ne  peut  nier  ces  principes  , fahs  ceffet 
d’être  Catholique.  Les  divines  Ecritures , la 
Tradition  la  plus  impofante  , rufige  perpé- 
tuel 3c  toujours  reconnu  de  ces  droits  , en  a{^ 
furent  à l’Eglife  la  poffeflîon  pleine,  libre 
fans  partage.  Des  écrits  multipliés  vous  ont 
développé  ces  preuves  ; vos  Evêques  ont  parlé 
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Sc  leur  héroïque  conftdnce  a gîorîeufement 
confirmé  leur  dodrine.  La  voix  des  premiers 
Payeurs  doit  être  pour  vous  celle  de  Dieu,; 
tant  qu’une  autorité  fupérieure  & du  même 
ordre  , n’a  pas  contredit  leur  enfeignement , 
refufer  ,de  s’y  foumettre  , feroit  abjurer  fa 
foi. 

Mais  nos  Légiflateurs  eux-mêmes  ne  cOri- 
teftenr  pas  ces  principes  : de  leur  aveu,  «la 
« Religion  eft  une  économie  fpiritueile  , pla- 
55  cée  hors  de  la  puifl'ance  des  hommes.  Elle 
35  ne  peut  être  un  objet  de  mefures  légiflatives, 
’ 35  & le  pouvoir  Civil  ne  peut  s’attribuer  d’in- 
3ô  fluence,  fur  ce  qui  cfl  de  fa  Conüitution  fpt- 
35  pirituelîe  »,  Cette  déclaration,  les  protefla- 
tions  journalières  de  rAfiemblée  Nationale  , ce 
titre  même  de  Conflitution  Civile  , tout  an- 
nonce que  la  Loi  veut  s’arrêter  fur  les  bornes 
de  la  Jiirifcidlon  temporelle  ; dès-lors  , fi  elle 
les  a dépafié  ; s’il  efl:  un  point  , un  feuî  point, 
où  elle  attente  au  fpirituel  , nous  reflons  dif- 
peiifés  du  .Serment,  Il  faut  donc  examiner,  fi 
l’on  n’a  rien  ufurpé  fur  le  Spirituel  ; car 
Henry.  VUE,  Elizabeth  , & tous  les  opprefieurs 
de  l’Eglife , ont  toujours  profeîié  un  lefped 
religieux  pour  fes  droits.  - 
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Maïs  s’il  fe  trouvoit  que  des  hommes , revetus 
d’un  pouvoir  purement  politique  , eufTent  en- 
vahi radminlftratîon  de  la  pulffance  fpirituellè; 
s’ils  avoient  ofé  refferrer,  étendre  , conférer,  oü 
anéantir  les  difterens  degrés  de  la  jurifdi-flion 
fpirituelle  , renverfer  l’ordre  facré  de  la  hiérar- 
chie , pour  la  reconftruire  à leur  gré  ; j’en  ap- 
pelle à 'tous  les  Catholiques,  voùdroient  - ils 
admettre  ces  loix  , et  jurer  de  les  maintenir 
de  toutes  leurs  forces  ? Et  voilà  ce  que  nous 
préfente  la  coaflitution  prétendue  civile  du 
Clergé. 

L’ordre  nous  rend  fufceptibîes  de  la  jurifdlc- 
ûon  fpintm lie  mais  ne  la  donne  pas.  Ainfi  , 
dans  le  civil,  la  qualité  d’homme  de  loi  donne 
l’aptitude  à être  juge  ; mais  il  faut  que  le  Souve- 
rain conféré  une  jurifdiéiion , et  en  détermine  la 
inefure&  l’étendue.  Dire  donc  , que  Vonclion  da 
Sacerdoce^  'ou  de  l* Epifcopat  fuff  t a noire  influa-- 
tion  , c’eft  une' erreur.  Et  en  effet  , ce  monf- 
trueux  fyfiême  érigéroit  chaque  Evêque  en  paf-* 
teur  univerfel^  abfolument  égal  efi  autorité  , 
même  au  Vicaire  de  Jefus-Chrîn:  ; fui  vaut  la 
même  doécrine  , les  Schifmatiques  polfédsroient 
une  véritable  jurifdidion  , que  l’Eglife  leur  a 
refufé.  Auffi  le  Concile  de  Trente  a-t-il  dé- 
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cîarc  nulle , toute  abfolution  donnée  par  «a 
Prêtre  non  approuvé.  Il  faut  donc  une  mifEoa 
.expreffe  de  TEglife  ; elle  feule  règle  la  validité 
& la  mefure  de  nos  pouvoirs.  Cette  jurifdic- 
tîon  eft  confiée  au  corps  des  premiers  pafteurs, 
Le  Pape , les  Métropolitains  , les  Evêques  & 
les  Curés  , en  poffedent  les  divers  degrés , fuL- 
vant  Tordre  de  leur  dignité.  Eh  bien  \ Tautorité 
civile  a remué  les  bornes  de  ces  divers  pou- 
voirs , & les  a tous  ufurpés. 

Le  Pape.  Le  Vicaire  de  Jefus-Chrift , le  Chef 
de  TEglife , & fon  premier  Repréfentant , voit 
borner  fon  autorité  par  la  conftitution  au  ftérile 
honneur  d’une  lettre,  que  TEvêque  élu  pourra 
lui  écrire.  Cependant  TApôtre  de  ces  libertés  de 
TEglife  Gallicane  , que  Ton  nous  objeéie  fi  ri- 
diculement, BoflTuet,  Tappelle  le  défenfeur  ^ h 
gardien  de  la  difcipline  ^ qui  doit  ^ fous  V autorité 
des  canons^  régir  toutes  les  Eglifes  avec  une  pleine 
& fouveraine  autorité.  On  Ta  dépouillé  de  tous 
fes  droits , & Ton  prétend  confommer  Tentier 
bouleverfement  de  la  difcipline  générale,  fans 
attendre  feulement  la  réponfe,  que  follîcite  du 
St.'Siege  la  religion  du  Monarque. 

Oferoit-on  dire  que  la  difcipline , Tadminiftra- 
lion  des  Sacremens , les  obligations  du  Sacer- 
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doce  5 les  Loix  pour  la  direâion  des  confcîenccf 
de  pour  !a  fandification  univerfelle  de  l’Eglife, 
font  des  objets  temporels  ? 

Les  Métropolitains,  L’autorité  des  Métropo* 
litains  eft-elle  auffi  un  objet  temporel  ? Elle  s’é- 
tend à ce  qui  regarde  la  difeipline  , le  culte , 
les  jugemens  en  matières  fpirituelles.  Pourquoi 
donc  , fans  confulter  TEglife , au  mépris  même 
de  fes  réclamations , i’AlTemblée  dépouille-t-elîe 
des  Evêques  de  la  jurifdidion  métropolitaine  ? 
En  vertu  de  fa  feule  toute-puilTance , elle  en  a 
invefti  TEvêque  de  Rennes , elle  Ta  reftreinte  ou 
étendue,  à fongré,  dans  les  autres  Archevêques 
du  Royaume. 

Au  défaut  du  Métropolitain  , le  plus  ancien 
Evêque  doit  facrer  TEvêque  élu  ; mais  s’il  n’eft 
député  par  l’Eglife  , quelle  autorité  lui  confére- 
ra-t-il fur  un  Diocefe  , où  lui-même  n’en  polTede 
aucune  ? 

C’eft  peu  : déformais  nous  ne  pourrons  avoir 
en  France  de  Métropolitain.  Son  autorité  ne 
peut  émaner  que  d’un  fupérieur  dans  la  hiérar- 
chie , et  il  n’en  reconnoît  plus.  Il  n’y  a ni  Pri- 
mat , ni  Pape  , ni  Concile  5 de  qui  donc  tiendra- 
t il  fon  pouvoir  ^ 

Les  Evêques»  Cette  Conftitution  ne  bleffe  pas 
moins  les  droits  de  l’Epifcopat;  l’on  npus  de- 
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mande  avec  un  fourire  ameif  , fi  la  religion  effi 
perdue,  pour  quelques  démarcations , 
pour  une  affaire  de  Géographie,  Vous  convenez, 
ô Légiilateurs  de  la  France,  que  TEvêque  pof- 
fede  une  jurifdiéllon  fpirituelle.  Eh  bien  ! en 
changeant  ces  démarcations  territoriales  ; cette 
jurifdiétion  vous  Tavez  étendue  dans  quelques 
Fadeurs , fans  fonger  qu’elle  expire  fur  les  bornes 
marquées  par  FEglife,  Vous  l’avez  limitée  dans 
d’autres  ; & il  en  ed  à qui  vous  avez  abfolument 
interdit  leurs  fondions  fpirituellés.  Eft-ce  là  une 
affaire  de  Géographie  ? 

Un  contrat  fpiritiiel  unit  les  Fadeurs  à leurs 
Troupeaux  ; ces  liens  , vous  prétendez  les  dif> 
foudre  *,  FEvêque  ed  placé  à Ton  pode  par  l’E- 
glife  5 & vous  voulez  Fen  chaffer.  C’ed  un  dépôt 
que  FEglife  lui  a confié  , vous  commandez  qu’il 
s’en  défaifide , Sc  voilà  ce  qu’on  appelle  une  affaire- 
de  Gtographit,C^s  attentats  n’étoient  rien,  auprès 
de  celui  qui  les  a couronnés  tous  ; l’Europe  Ca- 
tholique le  croira-t-elle?  La  podérité  pourra- 
t-elle  fe  le  perfuader?  Vous,  Légiflateurs  Ca- 
tholiques , tout  en  profeffant  le  refped  de  la  Re- 
ligion , par  un-fcandaleux  phénomène  inconnu  à 
tous  les  fiecles  chrétiens  , fous  le  plus  infenfé 
Defpotifme  , vous  avez  en  un  feul  jour  précipité 
de  leurs^fiéges  i2o  Eveques. 
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La  Religion  place  TEvêque  dans  une  entière 
indépendance  des  Prêtres.  Selon  vos  Décrets , il 
ne  pourra  rien  faire  fans  V avis  de  fon  confeil;  fans 
doute  II  doit  réclamer  Us  lumières  de  la  fagejfe  & 
de  V expérience.  Mais  Texpérience  & la  fagefle  lui 
parleront-elles  toujours? Et  c’eft  à lui  d’en  juger, 
puifque  c’eft  à lui  d’en  répondre.  Son  Synode  lui 
doit  des  avis , mais  peut-on  le  réduire  à n’être  que 
le  finiple  exécuteur  des  volontés  du  Synode?  Tel 
eft  cependant  le  fens  qu’attribuent  à vos  Décrets 
la  foule  des  Ecrivains  qui  tous  les  jours  les  com- 
mentent fous  vos  yeux,  &:  vous  ne  les  aceufez  pas 
de  calomnie?  Tel  eft  le  fens  que  leur  ont  attribué, 
dans  leur  expoCtion , les  Evêques  députes  à TAf- 
femblée  Nationale  ; vous  leur  avez  répondu  fans 
les  démentir.  Tel  eft  le  fens  qu’indiquent  tous 
vos  autres  Décrets;  puifque  vous  ne  preferivez 
jamais  aux  Evêques  de  prendre  l’avis  de  leur 
confeil , fans  leur  impofer  l’obligation  de  le 
fuivre.  Enfin  les  ades  de  jurifdiélion , que  fera 
l’Evêque  dans  le  cours  de  fes  vifites,  nt  feront 
que  provifoires.  Le  confeil  doit  donc  les  revifer, 
& les  cafter,  s’il  le  juge  à prôpos;  il  eft  donc 
arbitre  de  la  conduite  de  l’Evêque;  & l’Evêque 
en  tutelle  fous  les  Vicaires  de  fa  propre  autorité, 
n’en  confervera  plus  que  le  droit  de  les  pré- 
fider. 
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Privé  des  droits  de  fa  dignité , il  Teft  encore 
de  celui  qu  à tout  homme  de  choifir  fes  manda- 
taires & fes  confidents.  Dans  les  commence- 
ments , des  curés , fouvent  inhabiles  , quelque- 
fois brouillons  & ennemis  de  leur  Pafteur , vien- 
dront de  plein  droit  s’aflboir  à fes  côtés.  En  tout 
tems  fes  vicaires  inamovibles  , pourront  malgré 
lui  participer  à fes  délibérations,  fe  rendre  maî- 
tres de  fes  fccrets , & lui  difputer  le  foin  des  âmes 
dont  il  répond  fur  la  fienne. 

Il  eft  un  Miniftere  délicat  &c  terrible  qui  inté- 
relTe  la  tranquillité  de  tous  les  citoyens , & que 
les  ennemis  de  la  religion  , ne  ceflent  d’outrager 
par  leurs  calomnies  ; celui  de  la  confeflion,  L’é- 
glife  avoit  jugé  devoir  le  placer  , fous  l’infpec- 
tion  immédiate  de  l’Evêque  , qui  en  difpenfoit 
les  pouvoirs  avec  referve  & pour  un  tems  limité,. 
Eh  bien  , ces  barrières  fi  fagement  placées  , on 
lesrenverfe  ; tout  Prêtre  ordonné  pour  le  Diocèfe^ 
ou  reçu  dans  h Diocèfe  , peut , fans  l’approba- 
tion de  l’Evêque  , devenir  Vicaire , & confefîer 
toute  fa  vie.  Cependant  la  vertu  peut  fe  démen- 
tir. L’âge  marqué  pour  le  facerdoce  , n’apporte 
pas  toujours  cette  circonfpeêiion  févèrc  qu’exige 
une  fondion  fi  redoutable  , & il  efi:  bien  des 
Prêtres  aujourd’hui,  qui  defiinés  à d’autres  par- 
ties du  miniftère  , doivent -être  écartés  de  celle- 
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cl  à laquelle  ils  n’apporteroient  aucune  prepa^ 
ration, 

N’eft-ce  pas  un  droit  naturel  de  TEpifcopat 
de  concourir  avec  le  Souverain  à la  création  des 
paroifles  & à la  détermination  de  leurs  limites  ? 
L’Eve  que  n’a-t-il  pas  le  droit  de  diftribuer  de^ 

^ ouvriers  dans  fa  moifionj  des  Pafteuis  dans  foii 
propre  troupeau  ? Vos  Décrets  preferivent  de 
prendre  ZVm  de  FEvéque  ; mais  n’eft  - ce  pas 
toujours  referver  la  fouveraine  autorité  aux  corps 
adminiftratifs  & dépouiller  FEvéque  du  droit  de  ^ 
juge  naturel , pour  le  réduire  au  rôle  de  fimple 
confulteur. 

. Enfin  5 à la  mort  de  FEvéque  , FÉglife  COll- 
fioit  aux  Chapitres,  la  jiirisdiélion  Epifcopale.  De 
quel  droit  & par  quel  pouvoir  , FAU'emblée  la 
tranfporte  t’eile  à fon  premier  Vicaire? 

Mais  fans  infifter  davantage,  les  faits  ne  par- 
lent-ils pas  afl'és  par  eux-mémes.  La  Capitale  ne 
voit'elle  pas  fés  Officiers  Municipaux  conquérir 
à la  fois  tous  les  droits  de  FEpifeopat , détruire 
créer  des  paroifles,donner  les  pouvoirs  pour  les 
régir,  Recela  contre  la  volonté  connue  du  pontife, 
& après  une  interpellation  dérifoire  , dépouiller 
de  fon  autorité  ceux  qu’il  en  avoit  revêtu  , en 
inveftir  un  Vicaire  de  leur  façon,  & lui  deleguée 
k plénitude  de  la  jürisdidion  , pour  FadniiniftrjC 
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tîon  desfacrementsja  dirediicn  des  confcîences , 

&:  le  Gouvernement  fpiriîuel  de  tout  le  Diocèfe. 

Pourroit-on  foutenir  encore  que  PAlTemblée 
n’a  pas  attenté  à l’autorité  fpîrituelle  ; & quel  eft 
le  Chrétien  qui  ne  doive  frémir  fur  les  fuites 
d’une  telle  iifurpation.  Ecoutons  BoGTuet , l’ora- 
cle de  l’Eglife  Gallicane,  ce  Cet  état  de  l’Eglife 
w mife  fous  le  joug  dans  fon  fplrituel  & fon  tem- 
35  porel  tout  enfemble  , voilà  ce  qu’on  appelle  la 
33  réformation  de  l’Eglile  & le  rétabliffement  de 
33  la  pureté  primitive.  L’effet  de  ce  miférable  af- 
33  ferviffement , c’est  que  la  religion  ne  feroit 
33  plus  qu’un  objet  de  politique.  Variations.  Liv. 
33  10  fecl.  22.  On  nous  donne  de  belles  paroles^ 
33  mais  qu’on  en  pénètre  le  fens  , l’on  verra  que 
33  l’effet  de  cette  réformaîion  ne  peut  être  autre 
« chofe  qu’un  fchifme,  Variatiÿ)ns.  Livre  7. 
33  fect,  68.  33 

François,  voulez-vous  donc  que  nous  dépouib 
lions  l’Eglife  de  fon  autorité  fpirituelle , mais  ce 
feroit  une  héréfie.  Commandez-vous  que  nous 
recevions  au  nom  du  Ciel  de  facrüèges  intrus  , 
orgueilleux  des  dépouilles  de  leurs  Pafleurs  ôc 
couverts  des  larmes  de  l’Eglife,  qui  viendront 
placer  l’anathême  dans  le  fandtuaire.Non,de  quel- 
ques maux  que  l’on  menace  l’Eglife  & fes  minif- 
tres  , notre  bouche  ne  fera  point  parjure  ^ nous 

ne 
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ne  ferons  pas  apofiats  5 craindre  Dieu  & fe  con- 
ferver  pur  , voila  la  première  loi  de  la  charité , 
& le  plus  facré  de  nos  devoirs. 

' Mais  fi  nos  Loix  pèchent  faute  d’autorité , cela 
même  , demandez-vous  , n’eft-il  pas  le  crime  de 
nos  Evêques ?Que  ne  fe  hâcent-ils  de  les  confacrer 
par  leur  fufirage  ? le  bien  de  l’Etat  l’exige  , & le 
fchifme  nous  menace. 

Les  intérêts  de  l’Etat  & ceux  de  la  Religion  ne 
furent  jamais  en  oppofition  réelle.  La  crainte  du 
fchifme  n’empêcha  pas  les  Athanafe,  les  Hilaire, 
les  Ambroife  de  s’oppofer,  comme  des  murs  d’ai- 
rain aux  efforts  de  l’impiété.  L’orage  gronde , 
o’eft  au  Ciel  à le  détourner  ; mais  fi  nous  éprou- 
vions les  horreurs  du  fchifme , le  crime  en  feroit  à 
ceux  qui  s’en  déclarent,  ou  les  auteurs,  ou  les  par- 
tifans.  ^ 

C’eft  envain  que  l’on  voudroit  s’en  prendre  aux 
Evêques.  Ils  ne  pouvoient , ni  ne  devoienf  fanc<^ 
tionner  cette  conftitution. 

Ils  ne  le  pouvoient  pas.  Les  changements  dans 
la  difeipline  générale  , exigent  le  concours  des 
Evêques  & du  Pape.  Ces  libertés  gallicanes,  trop 
fouvent  défigurées  par  l’ignorance,  fe  réduifent  à 
çe  que  le  Souverain  Pontife  ne  puifle  rien  cKanger 
à nos  ufages  , fans  le  confentement  de  nos  Evê- 
ques, Mais  la  dignité  de  fon  fiege  exige  aufii , qu^ 
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les  Evêques  ne  puiflent  rien  innover  fans  fon  aveu» 
Et  que  deviendroit  fans  cette  Loi , cette  unifor- 
mité de  régime  qui  fait  la-  gloire  de  fEglife  Ca- 
tholique ? Bientôt  les  Eglifes  ifolées  comme  les 
Empires , n’offriroient  qu’un  amas  de  petites  ré- 
publiques indépendantes , fouvent  oppofées  dans 
leur  régime  fpirituel , qu’aucun  intérêt  commun , 
aucune  autorité  générale , ne  contiendroit  fous 
le  joug  d’une  difcipline , qui  fait  elle-même  la  dé- 
fenfe  la  plus  alTurée  de  nos  dogmes. 

Ils  ne  le  dévoient  pas.  Parce  que  cette  confti- 
tution  dépouille  le  Pape  de  toute  jurisdidion en 
fait  de  difcipline , jurisdiélion  qui  repofe  fur  les 
fondements  même  delà  foi,  & qui  eft  effentielle  à 
la  conftitution  de  l’Eglife.  Parce  que  dans  cette 
conflitution , l’autorité  fpirituelle  s’arrête  au  Mé- 
tropolitain. Et  par-là  fe  trouve  rompue  la  chaîne 
préeieufe  & néceflaire  qui , s’élèvant  du  Métro- 
politain au  Souverain  Pontife  nous  lie  à i’Eglife 
univerfelie.Séparés  de  ce  corps  dont  émane  toute 
jurifdiélion  , nos  Evêques  n’auroient  plus  qu’un 
pouvoir  fans  réalité,parce  qu’eux-mêmes  feroient 
fans  million. 

Parce'que  cette  conftitution  presbytérienne  dé- 
truit l’autorité  des  Evêques,  les  affujettit  aux  Prê- 
tres de  leur  confeil , & fous  ce  rapport  abolit 
l’Epifcopat. 


( *9  > 

Parce  qu  elle  confond  le  pouvoir  d*ordre  de  de 
jurifdidion , erreur  funefte  , hautement  profefTée 
dans  Tadreffe  qu  on  deftinoit  aux  François  ; & 
certes  nul  ne  peut  mieux  connoître  l’efprit  de  no- 
tre conftitution , que  celui  qui  pafle  à tant  de 
titres  pour  le  plus  diftingué  de  nos  Légiflateurs. 

Enfin , pour  nous  borner  dans  cette  matière  ^ 
parce  que  le  mode  d’éledion  propofé  , eft  pour 
TEglife  aufli  pernicieux  que  vexatoire. 

Il  eft  pernicieux.  Admettons  un  moment  ce- 
menfonge  fi  acredité  ; que  Ton  nous  rappelle  à la 
forme  ufitée  dans  la  primitive  Eglife.  De^bonne 
foi , ofe  ton  comparer  notre  fiècle  à ce  bel  âge  > 
où  chaque  fidèle  trouvoit  en  lui-même  le  modèle 
de  la  piété , qui  devoit  fixer  fon  choix  i où  le  dé- 
fintéreffement  n’étoit  pas  une  vertu , & le  refus 
étoit  comme  un  dégré  nécelTaire  de  TEpifeopat? 
S’il  eft  quelque  trait  de  refl'emblanoe  entre  ce  fiècle 
& le  notre  , craignons  que  ce  ne  fort  la  fureur 
des  perfécutions.  Toujours  eft-il  fur^  que,  les  de- 
fordres  attachés  aux  éledions  , ont  forcé  l’Eglife 
à les  fupprimer  5 dans  des  fiècles  moins  pervers 
que  le  nôtre. 

Le  concordat  a fans  doute  eu  de  grands  abus; 
aulli  le  Clergé  a-t-il  refufé  long-tems  de  l’ad- 
mettre. Il  ne  l’a  jamais  que  toléré;  quand 
on  lui  a imputé  de  le  redemander  aujourd’hui, 
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on  Ta  folemnellement  ealomnlé.  Cependant , 
fôus  ce  concordat,  on  flattoit  un  feul  homme  ; 
ici  ce  fera  tout  un  peuple  dont  il  faudra  tolérer 
les  défordres,  flatter  les  préjugés,  & carefler 
les  paflions;  il  faudra  s’aflurer  de  tout  ce  qui 
tiendra  aux  Eîedeurs.  Ce  fera  devant  ceux-là 
lïîême , dont  on  deviendra  le  Pafleur  & le  guide, 
qu’il  faudra  s’avilir  & ramper.  Croit-on , que  le 
Peuple  choifllfe  ceux  dont  le  zèle  auftère  & 
infatigable  troubleroit  fes  dérèglemens  ? Non. 
Le  ton  du  monde , l’agrément  des  manières,  la 
timidité,  qui  infpire  la  foibleffe  et  la  complai- 
fance , appelleront  fon  choix  ; & , plus  il  aura 
befoin  d’un  Pafteur  vigilant  et  ferme,  moins  il 
fera  porté  à fe  le  donner.  ^ 

Ce  mode  ell  vexatoire  , parce  qu’il  prive 
l’Eglife  de  ce  droit  naturel  & facré,  de  préfi- 
der , comme  Société  religieufe,  au  choix  de  fes 
Miniftres;  parce  qu’on  n’a  pas  rougi  de  lui  mar- 
quer les  conditions  auxquelles  elle  doit  confier, 
ou  plutôt  livrer  fon  autorité , et  de  lui  dider 
jufqu’au  ferment  qu’elle  peut  exiger  ; parce  que 
ce  ferment  infignifiant  & vague,  que  l’on  efl: 
Catholique , ApoftoUque  & Romain , fera  prêté 
par  quiconque  n’a  pas  été  formellement  déclaré 
hérétique.  Arius,  Neftorius,  Luther,  & les 
plus  fameux  hérétiques,  fe  font  dits  Catholiques:» 
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Apoftoliques  & Romains,  jufqti’à  la  Sentence 
définitive  de  TEglife , & ils  auroient  pu  devenir 
Evêques  parmi  nous. 

Parce  que  les  Juifs,  les  Proteftans,  devenus 
fl  nombreux  dans  les  pays  méridionaux,  où  ils 
écrafent  les  Catholiques,  à Taide  de  leur  nou- 
velle faveur  J les  Déifies,  Jes  Athées,  dont  les 
fyftémes  ont  fait  une  fortune  fi  brillante  parmi 
nous  , peuvent  devenir  Electeurs  ; & dans  ce 
cas , nous  ferons  obligés  de  communiquer  avec 
eux  dans  un  aéle  de  religion , malgré  les  défenfes 
les  plus  formelles  de  TEglife. 

Croit-on  que  de  tels  Patrons  préfentent  les 
fujets  les  plus  capables  de  fervir  utilement  TEglife, 
Ôc  d’arrêter  les  progrès  de  leur  propre  dodrine? 
Un  mauvais  choix  fera  pour  les  uns,  une  affaire 
de  confcience  & de  religion , pour  les  autres 
un  intérêt  de  parti.  Ainfi  l’Eglife  éprouvera  cette 
indigne  oppreflion,  inconnue  à toute  fociété 
religieufe  ou  civile , que  ce  feront  fouvent  fe» 
ennemis  acharnés , qui  lui  nommeront  des  mi- 
nifires,  des  gardiens  & desidéfenfeurs. 

Citoyens,  nous  vous  avons  expofé  avec  fran- 
chife  Sc  fimplicité  les  motifs  ; qui  animent  notre  - 
réfifiance.  Nos  principes  ne  font  l’ouvrage,  ni 
de  l’ambition,  ni  de  la  haine,  c’eft  l’héritage 
précieux  de  l’Eglife  ; nous  vous  devons  à vous- 
méme  de  le  défendre  de  toute- atteinte.  • y ; 
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te  Eh  î que  nous  parle- t-on  de  principes  & 
» de  religion,  s'écrient  vos  Orateurs;  ce  n'eft 
ici  qu’une  faélion  de  Prêtres  réfolus  à s’enfé- 
>3  velir  avec  la  religion ^ pourvu  quelle  enve- 
» loppe  dans  fes  ruines  vos  loix  & la  liberté  33. 

Si  nos  motifs  font  fi  frivoles , qu’on  y réponde  : 
s’ils  font  fans  réplique,  doit* on  calomnier  nos 
intentions. 

Mais  vous  , qui  nous  aceufez  ainfi  d’avoir 
abjure  tout  fentiment  de  religion  d’honneur, 
pourquoi  mettre  tant  d’intérêt  à des  fermens , 
qui  ne  peuvent  lier  que  la  vertu?  ^ ^ 

C’efl:  une  fadion,  dites-vous.  Dites  donc,  de 
quel  côté  fe  tiennent  l’ignorance , la  foiblefle  ,1a 
diffoiution  , l’intérêt , relTorts  ordinaires  des  fac- 
tions? De  quel  côté,  les  lumières  ,1a  fermeté  , les 
vertus  facerdotales  & civiques,  qui  commandent 
la  foumiifion  & la  paix  ? S’il  eft  des  Minifires  qui 
font  la  honte  & la- douleur  de  l’Eglife , font-ce 
ceux  qui  oppofent  à vos  Décrets  une  réfiftance 
bien  décidée?  S’il  en  eft  dont  le  favoir*  & la 
piété  honorent  leur  facerdoce,  s’emprèfient-ils 
d’obéïr  ? Quoi  ces  hommes,  fi  fournis  & fi 
droits , ne  feroient  plus  que  les  inftruments 
d’une  fureur  atroce , ou  les  artifans  d’un  com- 
plot ténébreux?  Vous  ne  le  penfez  pas  vous- 
mêmes.  Ils  abandonnent  donc  leurs  efpérances, 
leur  repos;  ils  renoncent  à kur  fubfiftancs ; ils 
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affrontent  les  perfécutions , rinfamie,  la  fureur 
d’un  peuple  aveuglé,  pour  avoir  Taffreufe  con- 
folation  armer  la  France  Catholique  contre  la 
France  libre. 

Et  quel  efpoir  pourroit  les  animer?  Périffe 
Tame  dénaturée  dont  les  vœux  appelleroient 
forage  fur  fa  Patrie;  mais  fi  la  France  étoit 
menacée  , fur  qui  tomberoient  les  premiers 
coups?  Nos  vœux  les  plus  ardens  ne  doivent-ils 
pas  être  pour  la  paix,  nous  qui  néceffairement 
dispersés  & fans  défenfe , vous  offririons  une 
vengeance  aufii  facile  qu’inévitable. 

Oui , il  eft  un  langage  que  la  vertu  'feule  fait 
parler  ; il  eft  des  traits  que  le  vice  ne  peut  imi- 
ter. Citoyens  de  toutes  les  contrées  de  la  France, 
que  n’avez-vous  été  témoins  du  fpedacle  qui  , 
le  4 Janvier  , étonna  la  Capitale  & l’Affemblée  ? 

Autour  de  la  falle , un  peuple  en  fureur  fai- 
foit  entendre  (es  frémiffements  ; au-dedans,  Sp 
Evêques  & loo  Curés  déployoient  toute  l'intré- 
pidité, que  fait  infpirer  la  religion.  L’héroïfme 
de  leurs  réponfes , le  calme  de  leur  réfiftance, 
la  joie  de  leur  facrifice  , ont  touché  julqu’à  leurs 
Adverfaires;  ils  ont  forcé  les  applaudiffements 
de  ces  tribunes  turbulentes , accoutumées  à ne 
leur  prodiguer  que  les  farcafmes  du  mépris. 
Emus , perfuadés , une  foule  de  Curés  fe  pré- 
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fentent  encore  : « Et  nous  aufli , s’écriolent  ces 
vénérables  Pafteurs  , nous  avons  une  conf- 
cience,  une  religion.  Nous  dételions  un  fer- 
33  ment  que  nous  arracha  une  première  iilufion  >3, 
Ce  n’eft  pas-là  un  langage  de  fadtieux. 

Confultez  votre  juftice.  J’ofe  encore  invoquer 
votre  humanité.  Pouvez-vous  repoulTer  ces  Paf- 
leurs  qui  vous  tendent  les  bras  ? Ils  vous  ont  fi 
fouvent  confolés,  aidés  peut-être,  & ils  vous 
chériffent  encore.  Les  laiiFerez-vous  promener 
de  contrées  en  contrées  , des  infortunes  qui 
honoreront  leur  confelfion;  mais  qui  accuferont 
à jamais  votre  cruauté  ? Bientôt  partifans  de 
rhéréfie , viétimes  d*un  fthifme  malheureux , 
vous  n’aurez  plus  que  de  faux  Pafieurs , une 
Religion  anti-Catholique , des  Prêtres  qui  ne 
pourront  vous  abfoudre.  Pour  nous , nous  chéri- 
rons toujours  notre  Patrie  ; nous  prierons  pour 
des  Citoyens  qui  nous  perfécutent.  Loin  d allu- 
mer les  flambeaux  de  la  difcorde,  nous  les  étein- 
drions dans  notre  fang  ; mais  nous  conferveroris 
à jamais  notre  foi,  Sc  duflent  vos  mains  fanglantes 
fouiller  jufques  dans  notre  cœur  pour  en  arra- 
cher ce  tréfor,  vous  ne  triompherez  pas  de 
jaotre  confiance. 
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